
s ’enfuient. Les plus malins qu itten t leurs familles et prennent le chemin des 
forêts ou bien s’enrôlent dans les rangs des révolutionnaires. Philippe Phili- 
povic Vigel, qui a passé quelque temps dans le Sud-Ouest de la Russie, 
parle dans ses mémoires de la terreur déchaînée par les « haïdouks » réfugiés 
dans les forêts de cette région 16.

La situation é ta it identique dans les pays situés au Sud du Danube. 
Dès avant l’avènem ent de Sélim III, mais surtout au cours de son règne, 
l’anarchie avait envahi toute la Péninsule Ralkanique. A la révolte de Pazvan, 
pacha de Vid in, se sont ajoutées les révoltes des peuples balcaniques, 
mécontents des abus de l ’adm inistration turque entrée en décomposition. Il 
semble qu’au début, ces bandes de mécontents aient été formées de Turcs 
originaires de la région de K ird za li17, d’où vient leur nom, et que, un peu 
plus tard , on ait trouvé aussi parmi eux, des individus de provenance ethnique 
différente18. Ces Kirdjalis pillaient surtout les Turcs et les tchorbadjis. Il n’existe 
presque pas de villes des Balkans et surtout de Bulgarie qui n’aient été 
ravagées et incendiées par les Kirdjalis.

Les pillages des K irdjalis furent si grands qu’ils nous ont laissé aussi, 
en dehors des ruines de leurs résidences tem poraires (ruines de la «Tour des 
Kirdjalis » située au sommet de la vallée de Trekljeno entre Izvor et Bozica 
en Bulgarie) un chapitre de l ’histoire des soulèvements ottomans, chapitre 
intitulé « l ’Époque des Kirdjalis » 19.

Les K irdjalis ont donc continué à opérer bien au-delà du début du X lX -e 
siècle et quoique les Turcs n ’aient pas réussi à les liquider, ils ont disparu 
avec le temps.

Par conséquent au moment où Kirdjali arrive à se faire connaître et 
surtout à accomplir les exploits qui ont dépassé le cadre de la légende pour 
entrer dans l ’Histoire, (il est question comme nous allons le voir, de sa 
décision de lu tte r pour une cause politique), le nom de K irdjali avait déjà dans

l i r o n r a v o v ,  MeduKo-monozpa(pmecKoe onucanie MoAÔaeiu u BaAaxiu u Kp’knocmu 
CtiAUcmpiu ct> npucoeoKynAenieM'b cmamucmmecKoü maÔAUU,u zopoda Byxapecm a 1831 
soda, Moscou, 1835. (Une compte rendu de ce travail dans s Biblioteka dlja étenija », St. 
Pétersbourg, 1835, X II , section VI, p. 51—52) e t C h r i s t i a n  V i t t ,  O ceoücmeax'b 
KAUMama BaAaxiu u MoAÔabiu... St. Pétersbourg, 1842. Au sujet de la peste dont souf­
frît en 1829, l’armée russe entre Constantza et Mangalia dans « Voenno-medicinskoj Z'.irnal ». 
St. Pétersbourg, 1836, X X V II, no. 2 — 3.

16 3 a n u cK ii <PuAuna <t>UAunoeuna BuzeAa, dans « Russkij Archiv », Moscou, 1892, 
no. 12, p. 162 — 165.

•1! I.e territo ire situé sur la crête orientale du massif du Rhodope, là où le Perperek- 
Déré prend sa source, ainsi que celui qui longe la vallée de la rivière s’appellent aujourd’hui 
encore K irdjali. Les hab itan ts , d’origine turque, cultivent le tabac  (K. J  i r  e £ e k, Das 
Fiirstentum Bulgarien, Vienne, p. 23 1891, et 139).

18 V. .1 a z v i c k i j, qui s’est occupé d ’une façon toute spéciale de ce personnage, 
adm et que K irdjali n ’é ta it pas un nom propre, comme l’a cru L iprandi. Faisant une analogie 
avec le mot cazac, Jazvickij croit qu’il s’agit à l’origine d’un m ot tu rc  ay an t le sens de 
troupeau (troupe) e t qui, é tan t arrivé à un moment donné, à exprim er une forme d ’organi­
sation collective, s’est étendu aussi aux  membres de la collectivité (Cf. V. J a z v i c k i j ,  
Kmo ôbiA KupdoKüAll, dans, « Golos minuvëago, » Moscou, 1919, 1 —4, p. 47 note 2).

19 K. J i r e c e k ,  ouvr. cité, p. 482. Cette époque des K irdjalis est encore évoquée 
par M i n k o v  C v e t  a n dans son « roman » in titu lé  « K ird ialii », (Sofia 1934, Biblioteka 
b tlgarsk i istoriceski rom an, IV, vol. 8), qui est p lu tô t un récit n ’ay an t aucun rapport avec 
le thèm e dont nous nous occupons.
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